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EDITORIAL 

Les 43% d'abstention aux élections 
européennes ont pleinement démontré que 
s'abstenir n'est rien et que lutter est 
tout. La différence réside entre le 
scepticisme désabusé et le boycott, la 
remise en cause de l'écrasement "égali­
taire" des classee. La démocratie bour­
geoise masque ces dernières avec le ci­
toyen, atome social reproduit en un nom­
bre d'électeurs "tous égaux en droit et 
en devoir", supportant plus ou moins 
g&iement sa séparation avec sa vie réelle 
qui consiste à subir la production et 
la··reproduction quo.tidiennes de ce sys­
tème basé sur l'achat et la vente de la 
force de travail. 

La désorientation et la confusion 
sont aujourd'hui les caractéristiques 
qui dominent parmi les prolétaires et 
elles signifient le manque d'orientation 
et d'organisation communistes. Elles 
sont le résultat de la confusion majeu­
re soigneusement entretenue par toutes 
les forces politiques, sur la nature 
prolétarienne du P"C" et du P"S". Leur 
action gouvernementale a semblé être 
une trahison pour les sidérurgistes ou 
les métallos et a provoqué leur colère 
contre leurs "défenseurs". Cependant, 
cette colère ne s'est pas organisée 
résolument contre 'l'encadrement et les 
objectifs politiques et syndicaux, et 
c'est justement l'organisation des 
prolétaires qui leur permet de garder 
la mémoire de leurs actes et d'en tirer 
la signification. 

La forte abstention en milieu 
ouvrier a accéléré le déclin du P"C" 
qui a choisi le retrait dans 1 'opposi­
tion pour se refaire une virginité et 
qui fera encore sentir sa force par 
son amplificateur syndical. 

Cependant le trait le plus marquant 
de ces derniers mois est l'intensifie&; 
tion du chauvinisme et de la violence 
anti-immigré, prétexte à la violence 
anti-ouvrière. Là, l'extrême~droite mo­
bilise tout ce qu'il y a de plus réac­
tionnaire dans la population, y compris 
et tl•• la première, de nombreux prolé­
taires. 
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Bn effet, c'est lè Front National 
q.ui a récupéré des vot•s ouvriers 
lquoique ceux-ci se soient surtout abate• 
nus) et non pas les gauchistes dont la 
"tactique" él:ectoraliste a échoué.· Ils 
devaient pourtant récupérer les votes 
des "déçus de la gauche" ; les "P'tites 
gens", in~a.ta·, ont préféré Jean-Marie à 
Arlette. Toujours est-il que ;i cette 
soit-disant montée du fascisme se démon• 
tait demain, elle n'en a~pas moias 
cristallisé un état d'esprit qui survi­
vra sûrement à ses structures. 

Ainsi la droite et l'extrême-droite 
exercent une pression de plus en plus 
forte pour des mesures de plus en plus 
anti-ouvrières, surenchérissant sur la 

·gauche et le P"C". Ce detmier, en se 
dégageant du gouvernement, lèche ses 
plaies et tente lentement de refaire sur 
face en tant qu'opposition loyale dotée 
d'une "personnalité" propre. Ce qui " 
ressort de tput celà c'est que la vie 
politique (hormis quelques exceptions, 
la situation française est significative) 
est dominée par les appareils capitalis. 
tes. L'affrontement ~e se joue pas entre 
prolétariat et capital mais entre Guignol 
et Gnafron ; les prolétaires sont bas­
tonnés après avoir été ébaudis. 

L'hystérie nationaliste, pleinement 
réalisée par le Front National, est le 
résultat d'un lbng processus imposé par 
l'exacerbation de la concurrence capita­
liste au noveau mondial. Cela part des 
"Produisons Français", "nous ne voulons 
pas d'un Hong-Kong sur Seine" et autres 
giteries bulldozériennes du P"C"F, pour 
aboutir au "les français d'abord, les 
immigrés dehors" du F .N. Le tout soi­
gneusement orchestré par les gouverne­
ments successifs, sur fond d'hystérie 
sportive et de campagnes (télé, jour­
naux, radio, cinéma) sur !'"insécurité" 
du citoyen. 

I La défense de la patrie et de la 
nation prend un tour presque aussi exa­
cerbé que pour une guerre. Et il s'agit 
bien ·d'une guerre économique où les 
guerres locales et l'industrie de l'ar­
mement jouent un rôle déjà très impor­
tant et dont les sans~réaerve font 
encore les frais. · 
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Comme dane tout conflit entre forces 
capitalistes, la poli tique communiste . 
est celle du défaitisme révolutionnaire~ 
à bas la patrie ! A bas la Nation f 

Nous devons refuser tout sacrifice& 
en temps de travail, en salaire, en 
productivité, en présence policière, 
etc. Nous devons exiger moins de tra­
vail et plus de paie, la diminution de 
la productivité, réquisitionner les 
logements vides (pour commencer), inté~ 
grer le temps passé dans les transports 
et à se:o2 mettre en règle avec les 

autorités, dans le temps da travail. 
Nous devons refuser tout ttpe de lutte 
et toute méthode favorisant la division 
entre prolétaires : isolement dans une 
région, un pays ou une ville en empê­
chant les trains d'y passer, sabotage 
des produits "étrangers", augmentation 
de salaires en pourcentage, primes de 
tous types, luttes usine:-:par usine, en­
fermement sur le lieu de travail, etc •• , 

Au lieu de celà il faut développer 
les actions par piquets de grève volants 
visant à 1 'e•tension du mouveuilt et à 
sa popularisation par la propagande, la 
réapropriation des_ produits de consomma• 

tion et des moyens de production, l' 
appel à la solidarité dans les pays li­
mitrophes, le refus de négociations et 
de solutions séparant les prolétaires 
en sexe,, races, nations, catégorie", •• .,. 

Toute• ces mesures définissent, à la 
lettre ou dans leur espr~t, une orienta­
tion qui rompt avec le cadre, xes moyens 
et les buts syndicalistes et donc 
capitalistes~ 

Le désarroi parmi les prolétaires 
vient de ce que tous ceux qui parlaient 
pour eux,. discréditent lentement et 
qu'un vide se creuse de plus en plus 
entre ceux qui parlent et ceux qui su­
bissent. 

L'organisation pour nos propres in­
térets, a savoir rendre les coups que 
nous assène ce système et le détruire 
pour en finir avec toute exploitation 
voilà le pas qui est à franchir, la 
nécessité impérieuse qui peut seule sor­
tir l'humanité de sa préhistoire. 

( ++) 
lcrne frontiere· c~se 1 autre ... 

n~s nat:ionalist~s hasnues, mP~hr~s d~ l'or,..,.a.n:f.sation r:i.li.t:?ir~ ETA, ont 
ét0 extra~és anrf:)s décision du no11voir r--xéc11tif ~ançai~. CPt ;;,,;.;n~'Tlont ~1 

surtout p~rr:~is aux déltOCrates de tout ~ail ne S 1 a~onr.er ?", J.Pnr ~nort :;-~"·'Ori. 

ln joute oratoi.re ou écrite sur le hien fondé ou 1' in.iustic.P ~4 P telle ou 
tell~ décision. Dans ce cas ~récis : la. FrancP. terre d'asi.l?, P..-t-Pllr-' on 
non trahit sa reputation ? LPs on:f.nions, ~' comnris Dar1"1i lPs " ~ociHl i~t~q " 
sont partarTées. Et nourtant rien dP hien f'ondar~ntal n'? l~s cH .:;tinryur.o • 

3 

~n effet, la Yrn.nc.P n 110st unP "tr--rrr- ,,. 
d' nsilt:a" qu~ lor~m1o 1 1 in.t8r~t ,...,~Clrmin 

0? son c~.nitP..l na.tion~l O't 1.or~r.nP 

l'int~r~t du ~anttalisr"' int~rn~ttonRl 
n'e~t T'as en dél..,"~P-r. TJ!:'l 'ïoint c•~~t 
tout. I.e rest~ n 1 P.st rm.t? V.Prri.::v'P ;-
facette T)lus ou r·oi.n~ hnr::mis~.nt,... 

Rannelons hr:i.èV~"tent ntJoel:-:nJee ~"'ai.t:c. 

ArJrès la ,..,.un.rrP. ci~v:t 1,.,. ~~')r-:tr:nol o ( 1 '"?.G-
1930) et la victoir~ ohtenu~ p:ar Fr8n~o 
rr.rltce aux "anti-fRsr.:i. st~s" rP....,rt::sPntép. 
:rrincinalerf'nt nar lP ~tali.n5.~r-r--, nor1l·\rA1.l': 
furent les r.--rc1Atni.r?s oe~nHonols "l.d. 
durent c;e rf-fuC":TiPr ~n rrancP. LP r'~ou,rn:i r 
d6·..,oc-ratinue frr:m~aiF. 1 e~ a~cnr->i 111 .dP-r.s 
des ca.~nR de travail o~ ils travRiJlniont 



conmP. d~s brutes sans que pour autant ils soient notft.~ris en consét,uence. Deux ou 
'f~''ffl trois ans plus tard heaucour, furent contraints de S~ ~n.rzap;er dans la lérdon étran• 

-èr~ nuis rtans les maquis pour échapper à la nrison: .. ~t ·à.· 1 'expulsion. Les prolé­
taires e-spar:-nols r,ui surent, dans· des conditions rlif:ri~iles, maintenir une posi­
tion internationaliste en ont au premier chef subi les conséquences. 

Dan~ l~s années FO, l'Etat massacra l~s alpoériens en France, s'adonnant À 
la plus rf'}nur.r,nant~ rénrAssion connue sous le nom de "ratonnad~s". 

F.nf'in, nour donner un dernier exemnle, l'Etat "socialistP-11 en bon représen­
tant rtu cani talisr.e français, hunilie, contrSlP et Pxpulse les travaillel.JrS 
ilT''11i.<crés dont il n 1 a moMentanément plus besoin dans sa cours~ au profit. 

Si les bas"1ues de l'ETA ont été extradés, c'est parcequ 1 ils ont co!'T'mis des 
"crimes de san:"""" nous dit-on. Mais à aui peut-on faire croire cette :farce, 
alors Que durant de nombreuses années, y compris sous le pouvoir ife "droite", 
ceux-ci trouvaient refupe et assitance en France ? S'il y a extradition c'est 
au nom des "bonnes relations caoitalistes" entre la France et l'Espao:ne, au 
rrom~nt où le probl~!!l~ hasaue com!'Tlençait à séri~usement r:onfler les autorités 
~st'arrnoles. 

D'autre part, les "crimes de sanrr" de la clinue nationaliste hasque, pour 
a.ussi crar::1ulPux t'lU' ils soient, ne sont rien relativement à ceux nue les Etats 
constitués nans lP. monde ont accompli : deux cuerres mondiales auxouelles 
s 1ajoutPnt O~T1UÏS la fin de la deuxièrne,les ~uerres sectorielles incessantes. 

La rrw:~P'uP.rre entre 1 'ETA P.t les ...,ouvernements de Paris et oe ~~adrid est une 
r!u6f'uerre ~ntr~ tendances d 1 un m@rne système d 1 exp loi tati on induisant les 
11!Tl~mes cri!"!es de sanp:". D'un noint de vue anti-capitaliste.les nationalistes 
1uP.ls nu'ilR soient ne repr~sentent aueun danper. Ils ne font, dans certains 
cas, '111f' pt}.n~r les intér@ts àe tel ou tel capital national lié à un des 
deux rrrands i~nérialismes qui se oarta.rrent le monde. ~7ais la raca.ille nationa­
li~te P-ntrave constan1'11ent la lutte prolétarienne et la conscience de classe. 

Lors rfes luttes ouvrières Pn 1976 à Vitoria, cajitale de la province basoue 
de Alava, personne ne son(~eait à 1 'ETA et à son nationalisme puant. C'était 
une partie du prolétariat international qui s' insur.~eai t. C'est cela qui 
fait trelTibler réellement tous les eouvernements/oopositions du monde entier. 

De "gauche" ou de "droite", totalitaires ou démocrates, les Etats répriment 
le prolétariat (et avant tout ses éléments plus conscients et décidés) lorsqu'il 
se manifeste comme force antagonique. 

En F.spa~ne, le nationalisme basque est une des forces qui a barré la route 
à la radicalisation de la lutte ouvrière dans les années 70. C'est pourquoi, 
en tant qu 1 or.p.:anisation révolutionnaire nous ne nous solidarisons pas plus 
avec les extradés basques qu'avec les gouvernements de Paris et de Madrid. 
Les uns comme les autres représentent ce que nous vomissons le nlus : le 
capital, ses frontières et ses Etats. 

( sur l'ETA, nous conseillons vivement la lecture de l'article intitulé 
"ETA, d'où vient-elle et où va-t-elle ?" dans Alarme n°7 mars 1980 ). 
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economisme 
contre 

Corn~mun isme 
Inflation, déflation, expo•tation, 

importation, crise ••• ces termes re­
vienneat dans l'information quotidienne, 
ils précèdent kmétéorologie et aeablent 
être des entités presque aussi naturelles 
que le' coupa de vent, les b:tiaea mari­
nes, les anti-cyclones et les templte~ 

Certains chefs politiques font eux­
mêmes de telles comparaisons : la nation 
en proie à la crise éconamiqùe n'est 
autre, pour eux, que le navire soumis à 
la templte; les gouvernements ou capitai­
nes font au mieux des intérêts communs 
face aux éléments naturels déchaînés. 

· · ·Alors quelle est la solution ?Comme 
toujours, l'homme doit continuer à pro­
gresaer le long du chemin sans fin de la 
maîtrise de la nature, de manière à ce 
que le genre humain évite les crise a éco­
nomiques avec autant de facilité qu'il 
peut éviter aujourd'hui la foudre grlce 
au para tonnerre. 

Voilà,en la caricaturant à peine,la 
vision et la compréhension du monde Glui 
nous est injectée à grosse dose journa­
lière avec une seringue à effets intra­
matière grise. La science éc&nomique 
nous apparait donc comme une science hu­
maine et son premier axiome semble ltrea 
le capi taliame, mode naturel de 1 'orga- · 
niaation de la sociét4, a toujours exi•• 
té, existe et existera toujours. Le a .~ ;: 
lois du marché semblent aussi naturelles 
que celles de la gravitation. 

Or si l'on peut supposer que l'éco­
nomie est bien une science, peut-on lui 
donner la caractéristique d'humaine 7 
Pour nous, non, dana la me aure où elle 
nie tout ce qu'il y a d'humain en l'h~ 
elle eat une science inhumaine. Expli­
quons-noua. Lorsque Napoléon demande à 
Laplace où eat dieu dana aon ayatèae, ce 
dernier répond : "je nlai pas beséin de 
cette hypothèse". Si nous poaona la aime 
question quant à l'homme dans le ayatèae 
capitaliste et dana la science économi­
que, la réponse ne peut ltre que aiai-. 
laire : "l'hypothèse -ltre hUII&in- n'eat 
pas né ce aaaire dana le système capi ta­
liate". En effet l'individu dana ce ~·­
tème n' eat que capital variable, ae a ré. 
voltes, eea désira, ses passions ,en un 
mot ses réactions humaines sont niées a 
il ne mange pas pour vivre, il vit pour 
manger. 

L'Homo aapiens a beaucoup progressé au 
cours des siècles mais le voi•i arrivé 
après envirmn 3/4 de siècle de décaden. 
ce à l'Homo éconamicus ou hoœœe moderne 
pile cari ca ture de 1 'humain, arraché à 
ses racines, automatisé, informatisé, 
malaxé, exploité, individu produit à 
grand, échelle non pas par manipula ti on 
génétique mais par manipulation sociale, 
fruit d'un abrutissement généralisé. 

Cet article serait bâtard s'il s' 
attaquait uniquement à la "science 
éconamiqueu. Il a surtout pour but de 
critiquer la société qui produit une 
telle science, et les pratiques, présen­
tes et futures, dea groupes et personnes 
révo~utionnaires qui ne considèrent le 
prolétariat1que comme classe se mouvant 
uniquement sous la contrainte du besoin 
en terme de consommation a pénuries ••• 

L'économie s'est mise au golt~du jour 
et èlle utilise las techniques et scien­
ces modernes. Elle s'appuierait même 
selon certains sur le matérialisme: l' 
hamme uniquement sujet de besoins (nan 
pas historiques ou sociaux,- mais stricte­
ment. liés à la consommation), n'est-ce 
pas matérialiste? Pas pour noua, car c' 
eat au mieux du matérialisme vulgaire : 
ai le prolétaire ne peut être qu'un con­
s~eur on peut alors se demander pour 
quoi et comment le jeune prolétariat 
réalisa la Commune de Paris ou la révolu- · 
tion en Espagne. On peut demander aux 
personnes et groupes révolutionnaires a' 
ils le sont parce qu'il y a une pénurie 
de biens de consomma ton en Europe. Peut 
ltre le manque de magnétoscopes ? 

Non, soyons sérieux! Quel révolution­
naire conséquent peut adopter comme fon­
dement une thèorie (et une pratique in­
duite) qui nie l.'humain, qui le caraca­
ture en modèle automatisé qui réagit 
lorsque le courant ~ient à manquer, de 
maniè~e aussi aure et non mécanique que 
1 'hydrogène et 1 'oxygène réagissent pour 
former de l'eau lorsque certaines condi­
tions sont remplies. Le prolétariat su­
jet de l'hiatoiS'e ne pourra pas se con­
tenter de réagir quasi-automatiquement 
pour vaincre et en tant que sujet ml de­
vra réagir avec une conscience de classe. 
Pour que triottphe la révoluticn commu­
niste il faut qu'une fraction importante 
du prolétariat ait des aspirations soci~ 
les en opposition radicale avec la socié 
té capitaliste. ~u•elle mette à 
la base _de aea aapi~ations des, besoins 
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non satisfaits en terme de consommation, 
c'est -puisque l'homme est un être soci~ 
al- réduire la soci~té à une ruche dana 
laquelle la reine redfeindrait l'accès 
au miel, déclenchant la révolte de la 
ruche qui la supprimerait, déclarant le 
gourmandiame intégral. Ce matérialisme 
là est inconsistant ,il nie toute sub­
jectivité au prolétariat et donc se nie 
lui-même. Les groupes révolutionnaires 
qui se trouvent sur ce terrain-là se 
fourvoient complètement. 

Il convient de rappeler que le commu• 
nisme ne sera pas lè fait d'une société 
animalière mais d'une société humaine. 

Quant à la société présente, l'éc~ 
nomie en est la science infuse qui se 
dégage le plus directement d'elle. Elle 
théorise, synthétise et modélise la 
base de la société. Une critique s1œ le 
font de cette science ne peut donc être 
qu'une critique sur le fond de cette 
société. 

Le modèle automatisé de cette théorie 
correspond donc à l'homme déshumanisé, 
atomisé, qui s'impose toujours plus au­
jourd'hui soit dans nos rencontres avec 
les autres, soit même jusqu'à nos ren~ç 
contres avec nous-même. Les progrès tech­
niques indéniables se retournent souvent 
contre le prolétariat et l'humanité en 
général. Progrès technique (ou croissance 
des forces productives) et progrès social 
prennent des chemins opposés, en cela 
réside la décadence et en rien d'autre. 
Le prolétariat a montré (vague révolu­
tionnaire 1917-1937) qu'il pouvait en 
finir avec le capitalisme, les forces 
produ~tives 4~ se:Dont le sup_J>ort maté• 

;v~eJ. au commun~sme on-ç BUll ~sammen1; 

cru pour ne plus permettre que l'organi­
sation communiste de la socié~.' A partir 
de là le capitalisme n'a plus de raison 
d'être : sa survie détruit tous les jours 
par la guerre, les accident·a du travail 
de la route, le stress, ••• et risque de 
détruire à tout jamais la planète en 67 
minutes et 34 iëcondes par exemple ai 
un mé·téori te quelconque venait à dltrui­
re un satellite militaire rusee ou améri­
cain (chacun croyant à une attaque de 1' 
autre). 

Penser que le révolution commun~ate 
n'est possible et la sociét~ en déèaden­
ce que s'il existe une crise éconbmique 
amène à des abérations du genre : sans 
crise économique, le capitalisme est 
progressiste, si la plus-value est ex­
torquée et réalisée, peu importe que le 
prolétariat soit davantage exploité, sa~ 
crifié en cas de guerre, peu importe que 
le communisme soit possible comme on l' 
a vu au début du siècle. Pour ceux qui 
le pensent, la société est progressive 
etle communisme impossibl~ (précisons 
que pour nous le capitalisme ascendant 
du xrx• siècle ne nie pas la possibili~ 
té du communisme). Les dogmes froids 
sont à mettre de côté pour la révolution 
sociale ; avec ou sans·crise économique 
le capitalisme est décadent. Seul, au­
jourd'hui, la révolution commuaiate est 
à l'ordre du jour, le prolétariat d~it 
se mettre en branle et en finir avec 
cette société, pour cela nous ne pourons 
adop.ter des méthodes de raisonnement qui 
sont celles de la classe dominante et 
émanent directement de la décadence du 
capitali~e. 

Permanences en France ~~------------------------------------------------~-----.~ 

t. 

Paris les seconds samedi de chaque de 14 à 16 h au ca~ê 
au "rond point" mêtro Père la Chaise. 

Tours : teus 1 es deux aois, le dernier samedi de 15 à 17 h au ca:tê 
"le bordeaux" place de la gare, soit le 27/10 et le 29/12 ~ 

Nancy tous les deux mois, le dernier samedi de 15 à 17 h au cafê de 
la gare, place de la gare, soit le 24/11,et le 26/1/85 

. ~ CllGANI du P .O.R. • FNnce 
Le• pal--~ de pub1lcatiana et 1• abon­
n-.nta doiv•t ltre ettect-* l 1 •ordre 

i~~~ •••• ~· •••••••••• 20 p 
ALAIUIA ...... du P.O.R. • 18JM~àne 

de: ~ 
cCP n•151828·u Parte 

1 8ft·~···4n• •••••••••• 20 p 
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P 1 • • 1 1 ~ eta1re,.tes ~ers .. 

Le gouverneaeàt de gauche, celui du peuple de France, vient de a' intéreeeer aux 
problème• dea imaigria. Il a'eat, l cette pccaaion, publituement vanté d'avoir arr~­
t4 1 •entr4e de nouveaux 'transera et aoutient, la main jur le coeur, qu'il ne veut 
lourder "que" lee iclandeetina1 et eaplcher lea familles de ae réunilr'. 

1• 

Bref, la chaaae à l'hamme (et à la re ... et aux enfanta) eet ouverte, et lee 
co.ntr&lea d'identité vont a'intenaifier, ca... aux beaux joura de Poniatowaky. 

De bonnee laea •''•uvent 1 la gauche"•• oœporte c01111e la droitt",preuve q•e 
l'idiotie et la taueae naivet4 ne craignent paa le ~H)M5titiœ. Pour d 1autrea, ce 
-n'eat paa aaaez, il faut "lea" viawr toua. li:nfin il exiate un dernier carré qui 
demande de noyer auaai lee imaisr'a de deuxiè• gf§n4ration. 

Pour noua, l•attaire eat plue aiaple, ll&ie pour 1 'inatant bien pl ua dure à 
réaliser 1 le pJJ014tariat n'a abaolu.ent paa de torce, ni .a. un aimple aenti•nt 
unitaire à opposer aux pourriture• politioard.ea, policières, joumaliatiquee et 
syndicale• qui aont déveraéea aur une iaportante partie de aea aeabrea. 

Pourtant la aeule solution eat de refuaer tQute expulaion, corollaire du retua 
de tout licencie•ent ou de toute expulaion de loge .. nt, l'ouverture complète dea 
frontièrea, ae reg.roupper autour de chaque patrouille effectuant un contr8le, exi­
ger leur auppreaaion, •oire-al• lee d.iape:rMr ••• 

L' infbie que repré•ntent - "cont~l.ea cl' identité" prouve largeaent ce qu • 
eat notre civili•tion. Bn effet, toute peraonne ne diapount paa d'un bout d.e car• 
ton avec photo et t .. pon, a perd.u eon id.entité. Pourtant chacun aait qui il est et 
a' il ne le u.i t pl ua, ce n' • at paa oe chitt on-là qui le 1 ui réapprendra. Donc c •e at 
pour d'autre• que l'identiU coapte1 elle ccapte d'ailleura une foie numérotée et 
fixée pour la vie! Paa queation de •'appeler Julea Latleur un jour et Paul Chagrin 
le lendeJI&in 1 

Il faut de la diecipline citoyen 1 Chacun eat catalogué, npéré, fixé et contr8-
lé dana aee dép~eMnta intra ou inter nationaux, dana •• échangea marchanda et 
iana ... éventuel• actea anti ... iaux, en toute liberté civique bien .ar. 

c•eat pour cela que la queation de 1 1 id.enti t4 (non paa "qui auia-je" ll&ia . 
"avec qui", non paa "ott Taie-je• ll&ia "pour quoi aui~je") et eon contr8le ne peut 
• laia•r enfermer dana un &hetto i-.!gr4 Mie noua agreaee. tou•, en tant que 
prol,tairea. 

Cette aooi,té ndui t notre ltre à un nwa4ro aur un papier (voire aur la peau), 
o 'eat elle que noua devcma réduirel .. -.•ouvenir oouc~ aur le papier • 

........... 
.... .... t ... la-~ .. -
..._ • ..._.., • ...._., .. ateUa ...... • .,.,.n ' ... ............ _.._.._.. .. 
.... ,.,.. lhn ._a.t ....... -.-ts.. ............ ..... 
-"• • l'... ... .... 
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« Le Prolétariat est Révolutionnai re 
ou Il n'est Rien!» 

Sous le règne du capital sur le travail, 
du capitalisme sur la société, le prol~­
taire est une marchandise ·et rien de 
olus. Il est dénossédé de tout à l'ex­
~ention de sa f~rce de travail qu'il est 
co~traint de vendre au nossésseur/admi.­
nistrateur des moyens de production. Il 
est dénossédé de toute humanité et ne , 
constitue ou 1un rouage nécessaire 2.. la 
survie d'une société basée sur le profit 
et non sur les besoins de chaoue @tre 
social. 

C 1 est ainsi fondamentalement, mal.P:ré 
les diverses nhraséologie~ hurnanistordes 
des racailles dirigP.antes qui se succè­
dent au t'-ouvoir, que sont considérés 
les exPloités sur la croOte terrestre. 

" On reproche (5. Ricarrlo ~) de ne pa.s 
se soucier des "@tres humains" et de 
n'avoir en vue dans son étude de la nro­
duction canitaliste, que le développe­
ment des forces productives, quels que 
soient les sacrifices en hommes et en 
valeurs au prix desquels ce progrès ait 
été acheté. C 1 EST LA .TUSTE!-ŒNT SON 
r--ŒR I TE • 11 

O:arx, Capital livre III) 

Oui, c'est là justement son mérite en 
tant que scientifique étudiant le~ faits 
et rien que les faits. Notre mérite, en 
tant que force vivante et agissante, sera 
d'anihiler les causes qui produisent ces 
faits si justement décrits. Ces faits, 
aussi durs soient-ils, nous ne les nions 
pas, nous voulons les combattre. C'est 
en les combattant que nous cessons d'8-
tre une vul.ro:aire-marchandise qui ne se 
distinÇ,ue du blé et du coton que par sa 
capacité à ajouter de la valeur à la 
valeur déjà existante. Pour le reste, 
-il n'y a pas de différence. Exactement 
comme la valeur de toute marchandise, 
la valeur de la force de travail est 
déterminée en moyenne par la quantité 
de travail nécessaire à sa production. 
Sous le régime du salariat comme les 
différentes sortes de travail ont des 
valeurs différentes, elles doivent néces­
sairement avoir des prix différents sur 
le marchê du travail. Réclamer une rému­
nération égale ou m3me juste sous le 
régime capitaliste, c'est réclamer la 
liberté sur la base du système de l'es­
clavage. 
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Pour aussi cru que cela puisse parat­
tre, il faut voir la réalité en face 
pour @tre à. m@me de prendre le taureau 
par les cornes. 

D'autre part, l'exploitation de l'hom­
me par l'homme sous la domination salariar. 
le est beaucour plus perfide que sous · 
l'emprise d~s systèmes antérieurs. En 
effet dans un cas (celui de l'exnloita­
tion capitaliste) le travail non payé 
paratt ~tre fourni volontairement puis­
que les parties p~vées et non p~yées du 
travail sont inséparablement entrem@­
lées, et clans 1 • autre (cas du serv~g:e 
par exemple) arraché par la contrainte. 
Cette partie non payée du travail est 
ce que l'on app~lle la plus-value, 
valeur indispensable au capital pour 
son accumulation. Sans elle il ne peut 
vivre. 

Cette forme d'exploitation est l'abou­
tissement de l'évolution par secousses 
successives de l'humanité' jusqu'à nos 
jours. Elle domine intégralement la sur­
face du globe de l'éMisphère nord à 
l'hérnispnère sud, sous Castro comme 
sous De~ Chiao Ping, sous pinochet 
comme sous Mitterrand, au ~ornent m3me 
où toutes les conditions objectives sont 
réunies pour abolir frontières, Etat et 
classes· sociales. De là provient sa 
décadence et sa barbarie qui accentuent 
à. 1 ' extr@me ce qu 1 initialement elle 
contenait d'anti-humain. 

Le prolétariat quant à lui de par sa 
place dans les rapports de production , 
a tendance à agir en tant que :force 
antithétique face au capital. Mais sa 
conscienee rêvolutionnaire de classe ne 
s'affirme pas de façon linêaire et progres­
sivement ascendante. Victoires et défai­
tes jalonnent le chemin;· de son émancipa­
tion. Malheureusement, la dêfaite qu'il 
a subit lOPs de sa première et unique · 
vague internationale de lutte (1917-37), 
a corrompu l'essence mime de son combat 
classite. Cette défaite a comme cataly­
seur le rouleau compresseur que le sta­
linisme comme élément plus conscient et 
décidé a employé contre la subversion 
de la sociêtê marchande. S'ajoute comme 
:facteur anti-prolétarien, le rouage 
déJormais indispensable au capital qu'est 
le syndicalisme, plus apte encore, quel-
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qué soit sa tendance, ·à s'immiscer là où 
le combat de classe pourrait s'affirmer 
plus vigoureusement. 

C'est entre la Russie dite socialiste 
et le syndicat "préoccupé" du heefteack 
de l'ouvrier, que les prolétaires ont, 
mis à part quelques escapades dont nous· 
devons tirer profit, été pressurés a~in 
qu'il~ ne se manifestent pas en tant qu~ 
classe sociale consciente. 

Le mythe russe s'effondre chaque jour 
un peu plus. Les syndicats qui jouent 
toujours activement leur r8le, se plai­
anent des désertions en leur sain. Les 
Îuttes défensives d'un prolétariat acculé 
par· les restructurations.se situent, avec 
ou sans dé.bordement de la structure syn­
dicale, généralement sur le terrain et 
la logique capitalistes. Quant aux révo­
lutionnaires organisés, ils tiennent dans 
un mouchoir de poche et sont souvent plus 
préoccupés de ~açonner des grandes en~. 
lées lyriques et générales sur l'inéluc­
tabilité de la remontée des luttes, que de 
se mouiller, dans la mesure de leur force, 
dans tous les aspects de la lutte:~; de 
classe (organisation, contenu des reven­
dications, anti-syndicalisme pratique ••• ) 

En tant que prolétaires révolutionnaires 
nous devons intervenir à tous les niveauX 
possibles relativement à la situation, · 
sans attendre que l'ensemble du pro~eta­
riat en lutte comprenne ce que nous avons 
déjà compris. C'est dans ce sens que nous 
réaffirmons ici m3me les bases énoncées 
dans notre "pour un second manifest~ 
communiste" ainsi que l'orientation géné­
rale des "tlches de notre époque" qui en 
découle, •. Notre combat doit, aujourd 1 hui 
plus que jamais, s'attaquer au fondement 
m3me de l'esclavage moderne, le travail 
salarié. "Abolition du travail salarié" 
est un mot d'ordre révolutionnaire et 
m3me le mot d 1 ordre révolutiongaire par 
excelïënce. ~mis avant tout, il est une 
compilation de perspectives d'actions 
proprement révolutionnaires qui doivent 
ltre comprises, m8me conlusément, par 
ceux qui doivent s 1 émanciper du travail 
aliéné. Ces perspectives d'actions inex­
tricablement liées entre elles touchent 
tous les aspects de la société actuelle ; 
le politique, l'économique, l'organisation-· 
nel, le social. 

Pour survivre, le capitalisme lutte par 
tous les moyens contre notre constitution 
en classe ind,pendante pour profiter plei­
nement de la plus-value nécessaire à son 
besoin constant d'accumulation. Pour casser 
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tte accumulation et rendre ef~ective 
~~union grandissante des prolétaires, nous 
devons intervenir activement : 

..pour la réduction radicale de la journée 
de travail et de son intensité, ainsi 

.,1que pour 1 'augmentation mas si vc du 
salaire réel. 

-contre l'appendice capitaliste qu':st 
. le syndicat par 1 1 organise,tion indepen­
dante de classe 

- Contre l'économie capitaliste privée, 
étatique, nationale et supra nationale. 

Comme ii ne peut s'agir en aucun cas 
d'améliorer ou de développer l'économie 
fondée sur le "capital-salariat" mais 
d'en finir avec elle, il est indispensa­
ble de lier les perspectives d'actions 
sans solution de continuité aux mesures 
supr@mes de la révolution prolétarienne . 
mondiale réalisables qu 1 avec la di_ctature 
révolutionnaire du prolétariat. 

Mais de ces orientations générales de 
lutte il en est une qui est t:rop souvent 
laissée pour compte, y compris parmi les 
révolutionnaires qui ne se contentent pas 
de déblatérer trois ou quatre crédos elu 
proP-ramme communiste, laissant la sponta­
neité des masses se dém@mer dans les 
fonds boueux de la lutte quotidienne ; 
c • est de la hierarchie dont nous voulons 
parler. 

Prise dans son ensemble, en général, la 
classe prolétarienne d'un point de vue 
capitaliste perçoit plus ou moins le 
prix de sa valeur marchande estimée en 
argent. Mais n'oublions pas le célèbre 
adage "di viser pour rêgner", et consto.­
tons la hierarchisation incroyable qui 
existe au sein m3me du prolétariat ; 



hierarchie foMentée et défendue par ceux 
là. m~me o_ui prétendent le défendre, le 
syndicat principalement. De ces miettes 
obtenues nar abdication individuelle ou 
collective des éléments sociologiquement . 
constitutifs de notre classe, nous n'en 
voulons point. Ces éléments nous devons 
les nénoncer et les combattre de la n@rne 
manière que les jaunes lors des ,grèves. 
Le prolétariat a heaucoun plus besoin 
"de son coùra.r.:e, dP. son respect de soi, 
de sa fierté, et à~ son goOt de l'indé-

. pendance que àe son nain". Surtout lors­
que ce pain est ohtenu par trahison à 
sa classe. Cette hierarc!"-.tie, nous devons 
la combattre là où nous nous trouvons et 
dans tous les mouvements si nous voulons 
effectiver:-tent contribuer à. l'union p;ran­
dissante du prolétariat en ~le de la 
subversion co~muniste de ~a ~ociété. 

.":ais voilà, il est souvent plus facile 
de ?arlor ahstra.iter.ent de la société 
future nue d 1 ir1nulser ce aui devrait 
~tre le b.a. ba de tout co;1muniste dans 
1~ pratir:ue. D'autre part le refus de 
la hierarchisation dans notre classe doit 
constituP-r la ~ase du refus de la hierar­
chisation en ('!'énéral. r•est avec un 

IRAK: Défaitisme 

mouvement uni et solidaire que nous li' 
f.erons éclater en mille morceaux le ca­
Pital et sa lop;ique. Cette perspective 
d'action et sa mise en pratique constitue 
de plus une p:arantie supplémentaire con-
tre tous les risques de dét"':énérescence 
de la future révolution communiste. De 
m@ne que c'est en s'organisant qu'il 
apprend à s'organiser, c'est en luttant 
contre toutes les divisions en son sein 
que le prolétariat apprend l'union 
fraternelle de classe. C'est à cette 
t~che ~ue nous nous attelons depuis 
toujours. C 1 est à. cette tAche qu 1 il 
faut s'atteler. 

Cet apprentissape par la lutte de clas­
se est fondamentale pour qu'abolition du 
salariat ne soit pas qu'une belle phrase 
inscrite sur quelques murs, et pour que 
la suppression de la division du travail 
ainsi que les classes sociales elles-rn8ms 
soient un jour réalité. C'est l'édifice 
tel qu'il est actuellement que nous devons 
abattre pour que l'ense~nhle de l'humanité 
puisse bénéficier de ses énormes possibil~ 
tés, et aue les capacités individuelles 
et collectives puissent profiter à l'en~ 
semble de l'espèce sans différenciation 
sociale aucune. 

Révolutionnaire! 
~Pétant nas présent rlirecteM!If\t dans tous les conflits mondiaux, nous tirons 

nos infornations, lorsque nous ne sommes pas directement informés, de la 
presse capitaliste quelque soit sa tendance. Il n'v a pas actuellement d'autres 
solutionA. r·~~r.e en lisant entre les lignes, la vision d'un év~neMent est trop 
souvent circonscrite nar ce oue les journaleux capitalistes veulent hien en 
nire. Dans de no~breux cas, l'essentiel, d'un point de ~Je classiste, est omis 
ou tronquP. dans les pa.r:es de la pres'Se quotidienne ou hebdoMadaire. Le pouvoir 
d'inforrPer étant basé sur le nouvoir économique .il n'y a nas ~- s'en ~tonner, 
J'autant olus que c'est cette économie ('lUe nous voulons abattre partout dans 
le monde. 

~·~ous avions dans notre numéro 23 (f~vrier 84) écrit un article basé sur des 
inforl"'lations dir~ctes sur la situation en Irak (désArtions, fraternisations 
au front dans la. c.uerre avec 1 'Iran etc ••• ). Nous venons de recevoir la revue 
dia GCI ~. dans laquelle un article ulus corrnlet décrit d~~ aspects importants 
dP. la situation actuelle en Irak et au front. Nous puhlions ci-dessous quelques 
extraits rlescrintif's de cet article ainsi au 1 R la fin les comreentaires ou'ils 
nous suscitent. 

F.xtraits de l'article 

·" ·•·· Le dé~lenchement, en septembre 180, de la guerre contre 1 'Iran 
a contraint la bourgeoisie irakienne à cimenter, le ·plus solideaen~·. 
possible, .la sainté entente uationale. I~ s'agit d'amener la p'optila• 
tion à se solidariser plus fort encore avec les .exploiteurs,. La .. · 
terreur su:r. 1~ front se complète ainsi de mesures de répress1on_ s~s· 
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précédê-nts ->à 1 '-intérieur -du pays pour cont.raindre les prolétaires à 
soutenir la guerre én cours par -le travail. Pour combler le manque. 
de main - d 1 oeuvre dû à 1 1 enrôlement de 60%. des prolétaires ,dans 
l'armée, l'Etat en Irak a recouru à la mobil~ti-ti·on· ciVi'lé a"vec l'aide 
de différentes "organisations populaires" créées et soutenues par le 
parti ba~s· au pouvoir : "Unions d'étudiants" 1 "Ligu·es dè femmes" 1 -

''Syndic·ats d·e métier", "associations de défense 11 , ••• ·recrutent des 
-étudiants, des femmes, des écoliers, des retrai-tés,... forcéS' de rem­
placer les ouvriers partis au front. Plus d:e 50% du salair·e est· 
prélevé pour régler les dépenses de guerre et le temps de travail 
est brutalement augmenté au nom -bien entendu- de "la lutte pour la 
nation arabe" et de "la défense de 1 1 int~r&t national". Mais face 
à cette d'sorganisation des ouv~iers, face à cette tentative di liqui­
dat-ion physique :du prolétariat en tant que classe, surgissent les ·­
actions d'faitist~s ~omme réponse de classe. A l'intérieur du pays, 
celles-ci se matérialisent par le refus pur et net d~s décisions 
gouve-rnementales·, par le refus de ·ra paix sociale, le rej et de "l'union 
sacrée", le -rejet de la guerre au travers de la lutte contre· le · 
trava-il,· contre 1 'exploitation forcenée à laquelle la bou-rgeoisie 
veut soumettre le prolétariat. -· 

A Bagdad,- Bassorah, Hossoul, lU!!!• Suliamania, Amara, •.• ' des ' 
prolétaires ont refusé les décisions de l'Etat, les campagnes pour 
le "travail populaire 11 et se sont affrontés aux forces de l'ordre. 
A Mossoul, les affrontements -d6clenchés plus particuli~rement pa~ 
le~ 'tudiants- orit ~t~ spécialement 'violents et se sont s6ldé~ par 
des blessés ·dans les deux: camps : le mouvement a pris ·de l'ampleur 
et s'est 6tendu dans les autres villes rle cette r~gio~, à Doukak 
entre autres. Durant les mois précédents d~jà, les ouvriers des 
travaux publics·avaiettt d~cl~nché des gr~ves à Rania et Sulia~ania, 
contre,les d'cisions du gouvèFnement d'augmenter l'horaire ~normal" 
de 4 heures:- supplémentaires'· les obligeant à travailler 12 heures 
par jour 1 ••• ~ 

~-.~.~es prolétaires irakiens Q~.iraniens font l'exp,rience, on ne 
peut plus actuelle, des nécessités bellicis~es du CapitalA: il n'e~t 
p~s possible de rendre en chif~res (nous l~~sson~ cette.ta~he morb1de 
aux froids.statisti~iens des d1verses rubr1ques Journal1st1ques 1) 
la_t mQristruosi té d~ 1 1 entreprise de destruction humaine organisée par 
l.e'L. fractions bourgeoises rivales. Face aux horreurs de la guerre 
impérialiste, les soldats irakien et iraniens tentent d'opposer 
l'action défaitiste et 1! fraternisation~ 1! front. 

Dans le Nord Kurdistan, alors gue les nationalistes kurdes ~ i 

donnent un coup de mair; a l'Etat capitaliste en Irak ~n e~prisonnar;t 
ou en massacrant les deserteurs, un groupe de soldat.s 1rak1ens pla-ces 
en première ligne a- fraternis~ avec les soldats iraniens.-- De même,-
lors de la "bataille de Fouka 11, la majorit~ des soldat irakiens ont 
refusé ·d'obéir aux ordres. Parallèlement- à- cela, ils projetaient 
d'organiser--la fraternisation ayec les soldats du camp "~.dv~rse ~~. /' -
Ayant totalem~nt,perdu le con~role des s?ldats,et effrayes~ l'1dee 
qu'ils puissent etablir des l·1ens de sol1darite ~ ~ soldats 
iraniens, le commandement militaire ~ordonne le bombardement pur et 
simple de Sës propres no si tions :. les po si ti ons irakiennes 1 · Tir 
d'artil'ïërie,_ aviation, missiles. sol-sol n'étaient pas de trop pour 
mater les insurg's ! La "batailla" a fait 8500 victimes et n'a pas 
duré deux heures. Les informations proviennent de soldats ayant sur-
vécu au massacr~. 

Pendant que-_ déserteurs et insurgés des villes se rej oignent 
dans les montagnes ~u Kurdistan ·et les régions ,du l•ia~ais pou: o:gà­
l'iller des actions defaitistes, les forces de repr~ss1on mult1pl1ent 
ltnJ.·,~·aesures d'intimidation : inspection· _des logements, fouille des 
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suspects, contr8le des cartes d 1 identit~,- couvre-feu, ••• On voit 
régulièrement dans les villes irakiennes des déserteurs pendus pour 
11 haute trahison" ou acte de "lâcheté" : il s'agit pour la plupart de 
soldats qui ont refus6 les ordres ou organis~ des actions-d~faitistes. 
Ain si à Kut, en mai '83, 500 pr.olétaires ont été accusé de '~R~ime 
contre la nation". L'augmentation des prolétaires arrêtés a~;t_Pbligé 
le gouvernement irakien à cr~er de nouvelles prisons dans touies les 
régions. Ce sont de véritables centres de torture où l'alternative 
est la peine de mort ou le renvoi au front !. A Bagdad· et dans cer­
taines autres villes, ce sont den flics soudanais, pakistar.1.ais et 
~gyptiens qui -parallèlement à la .mise au-travail d'une main-d'oeuvre· 
immigrée de ces régions- sont venus donner un coup de main aux forces· 
de r~pression loca~o? ! .. Le· Capi tai mondial ·assure le .. maintien; de 
1 'or·dre ! • •., 

A Amara, d~s- défaitistes ont fait sauter un arsenal proche de 
la ville. L'explosion a été revendiquée p-ar un·groupe de soldat3, 
comme action de soutien à la lutte des militants défaitistes opposés 
à la guerre dans lee régions du Narais. Un attentat similaire a eu 
lieu à Kut.~ Au printemps· 1 ~3, ces régions du f':larais ont été seco_uée_s 
par une -serie d'actions défai ti s'tes. Des sabot·a.g·es ont été organisés 
par des milliers de soldat.s ayant quitté l'armée ou fui ~e ·''travail 
populaire''· Les fotces armées irakiennes ont lancé une vaste offen­
sive contre eux pendant les mois d'avril et mai et plus particuli~re­
ment dans la r~gion de Dabed entre le 29 avril"et le 5 mai. Av~c · '. · 
l'aide de l'artillerie lourde, de missiles sol-sol et de lt~viation,· 
l'armée irakienne a bombard~ toute la r6gion pendani près de deux 
semaines -avant de lancer l'infanterie pour le "ratissage". Les vil­
lages qui avaient une attitude trop complaisante envers les militants 
d~fai ti stes ont été systématiquement brûl.és. A D.our:o,. un village · 
situ~ au sud de liilla, les habitanto ont r~Dist~ les armes à la main 
contre les forces de ~-'ordre pour emp~cher les fouilles de maisons 
et les arr.estations des déserteurs. A Ka sem, dans la même r~gion, 
un d~tachement armé de d~faitistes a attaquG l'armée irakienne qui 
assurait la garde· cfë- l"à. vo:le· ferrée reliant Bagdad à Bassorah •. Les 
3 et 4 mai 183, dane la r~gion de Kefel, l 1 arm6e irak~enne, envoyée 
pour "nettoyer la· région de toute force subversive" s 1 est oppos~e : 
pendant 2 jours aux él81:1ents défaitistes sout·enus par les habitants 
de la région. Malgr6 la mobilisation de· toute sa puissance et apr~s 
une dure bataille, l'armée n'était tolljours pas parvenue à contrôler 
la région. Il a fallu de gros renforts .en a.rmes et ~.n troup.é.s ... po_ur.. 
bombarder les villages, massacrer les défaitistes et les villageois 
qui les soutenaient ou qui avaient eu simpiement le malheu~ d'assister 
aux actions. Les cadavres. des militants d~faitistes ont alors 6t~. 
charg~s sur de_s véhicule~ militaires et promenés dan~ les villes de 
la région "pour montrer aux citoyens que la nation ne c~de pas son 
pouvoir A ses ennemis et qu'elle ne les laisse pas impunis" (oo~muni~ 
qué du 6ommandant g~n~ral des forces arm6ee irakiennes pendant le. 
mois d'avril '83) ! 

r·ou~ n'avens "."'n nour deR raisons cie place r~nroduirP- d'autres p~s~a.!:TP.S fort 
intéressants. 'Ious r~nvoyons nos l~cteur~ P. 1 'article inté~ral nublié dans 
"Le cor.,nunistP. n°20 11 • Bien qu'ayant des di vergences imnortantes ave(' CP 

r•rouoe révolutionnaire, nous coïncidons avec celui-ci sur la nécPsRi té ne 
l'internationalisme prolétarien et du défaitisme révolutionnaire. De tf'-ller:~ 
informations, rnalF~ré les limites certaines..,. du:J19\.ll~ ~- flm 
Irak et .en Iran, doivent circulet- le plus ~ossihle. C'est ce- one nous faisons. 

?-~al~ré les aspects nosi tifs de la lutte de classe au moyen Orient, r1 'apt'ès 
les informations que nous avons ~ubliées, il ne s•a~it pas non plus d'exa~é~ 
rer outre mesure ce oui se passe dans ce secteur du monde capitaliste. Car 



bien que le blocus de l'information existe, celui-ci ne pourrait se maintenir 
complètement dans le cas d'un~ p:énéralisation consciente du défaitisme révolu­
tionnaire, de la transformation de la guerre capitaliste en guerre civile 
révolutionnaire. De nomhreuses mystifications et entraves existent et subsistent 
tout particulièreMent dans ces pays (islamisme, nationalisme, démo~ratisme, 
syndicalisme ••• ). Sans cett~ rupture radicale et tranche, le prolétariat 
malgré sa combativité sera défait· à tous les niveaux. 

La responsabilité d'une telle défaite n'incomberait pas seulement au 
prolétariat de ces secteurs, mais bel et bien au prolétariat du monde 
entier. La .rruerre entre l'Iran et l'Irak ne doit pas @tre considérée comne 
un conflit spécifique au moyen orient (qu'ils se démerdent :1) mais comme 
une 9;uerre du nonde barbare dans lequel nous vivons et que nous ti evons 
combattre en nous battant en premier lieu contre le capital national oui 
nous opprime. Les internationalistes du monde entier s'unissent et s'uniront 
par delà les frontières. Nous y contribuons et nous y contribueront sans 
trève. 

Prolétaires de tous les pays, unisson~-nous. Supprimons les armées, les 
polices, la production de guerre, les frontières,le travail salarié 1 
Armes, pouvoir, économie au prolétariat 1 

-
( les extra! ts proviennent du "Communiste" or.~ane du P:roupe Communiste 
Internationaliste, BP 54 Bxl 31 Bruxelles, Belgique) 

COMMUNIQUE 

mlile façcn qu ·avec un ~ 16gal.. 
Elle • ttl ~ par· deux fac­
teurs : d'abord et avant tout par le 
fait que pl8ent. ~ nous les -pcuraui­
t.M en inatance des QCUrS 48 justioe. 
et deuxi~t, avec· les •CXIIIbattanta 
r6siduels• qui œt .dlcr6tê qu'une rup­
ture n'at paa:aJ:tre chcse qu'une tra­
h18Cil et de la cou..bœ'atiDn. 

.asr ·-la bue de llll!!n8CDJ88 notoires, 
~ avoM ''PI!l'1dant a. .... 6tê 
l'~j~de~,----et 
ag:reuiœa ~, qui œt culJa1nl 
par une attaqœ 'dels· ·la man.tf.•tatiœ 
d!J pr~ l1Bi ~~ Paria, at~ Cfll' ne 
s' eat pila traz~sfoti!M en traq6die que 
de justesse. · · 

NçA1s faiaœw un appel aux cxgania­
tiaw rêvolut.i.amaires, ~ CJ~'ellea 

doiVént 1tre air laJra CjU'des centre 
de telles pr-atiques de poUce stali­
nienne _et parce cpe zmœ taaoignllge 
ta1t avoir cœae valeur d' accroltre la 
ëcnac1e1ca cxmtre le r6formi- natio­
naliste ... qui - deme le ...,. du 
CXIIIIIJDiSDe. L'hiStoire a dljl mantrt 
<J18. cmrant la DIJiltae de 1a lutte de 
claaae, ces ;;fcxces. vent •• aligra' ou­
ver:t:a~Blt du ·oetA de· la ccntre-rêvolu­
t.tœ, CCllll8 des.~·. du ~ indê­
pendlmt de···la· c1asae œvrike. 

S~:~.E~, F.I., P.M. 
Paris, j\lin· 1984 

Mous publions ci-dessus un communiqué que nous avons reçu d'un petit 
rr~oupe d 1 éléments ayant appartenu à une orn:anisation terroriste e.n 
Italie et qui se trouvent actuellement sur les positions de la 
~auche communiste •. 

Nous tenons à salu~.r leur dêtermination de romore avec CP. ou' ils 
appellent le "terrorisme petit bourrreois de type anarchiste", terrorisl'!le 
qui n'est fondamentalement ni petit bour.P'eois, ni anarchiste • si c 1 est 
aux bri~ades rouges ou à Prima linea qu'ils se rêfèrent. En effet ces 
dernier~ •. indépe~damment de la composition socioloq,iaue de leurs membres, 
sont un appendice du terrorisme du capital, et du capitalisrn~ d'Etat 
en particulier. Objectivement et subjectivement ces ~roupes s'aliŒnAnt 

· déjà du c&tê de la contre-rêvolution. · 

La rupture de ces camarades n'est donc ni une capitulation devant l'Etat 
capitaliste, ni une collaboration avec celui-ci comme c'est le cas des 
"repentis", mais bien plut&t un pas en avant pour se situer face à ceux 
qui d'une manière ou d'une autre le défendent. 



lutte de classe 
Alors que les médias annonçaient à 

qui mieux mieux la naissance de Henry, 
fils de lady Di et du prince Charles, 
nous ne pouvions que rester baba devant 
l'importance de l'événement qui relègait 
loin derrière lui les quelques fute d' 
hexafluorure d'uranium coulés en mer du 
Nord et un évènement plus folklorique 
encore: une grève de mineurs, 150 eoo 
parait-il et quelques milliers de dockers 
sympathisants, solidaires dé leur cas. 

Depuis six mois, ces mineurs ont 
dirait-on, des problèmes d'emploi, de 
fermetures de puits, enfin des broutilles 
quoi! De toute façon rien de bien con~ 
traignant pour leur survie et celle de 
leur progéniture qui, il est vrai, n'a 
elle rien àe royale ••• Pour l'essentiel 
c'est ce que le bon peuple de France 
apprend ép~sodiquement par la presse, 
concernant le conflit. Entre la rubri­
qE monè.aine et l"objectivi té" des jour­
naleux, la classe capitaliste maintient 
un black-out terrible, privant le prolé­
tariat français d'une éxpérience de 
lutte importante. 

Dans une époque de décadence sociale 
qui n'exclut pas pour autant la lutte de 
classe, la c·onscience 46 la solidarité 
humaine tend à s'embourber. Et aujourd' 
hui la conscience du prolétariat -classe 
porteuse d'un devenir humain- tend à 
• di·luerdaps la vase des corporatismes 
nationalismes et particularismes tous ' 
porteurs d'une régression mesquine en 
comparaison de l'incroyable potentiel d' 
émancipation que le papitalisme a engen­
dré. De plus en période de restructura­
tion du capital, ces phénomènes réaction­
naires tendent à croître, la classe ou­
vrière pensant plus. à remplir son ventre 
et préserver avec acharnement ses chaînes 
d'esclavage salarié, renforçant ainsi sa 
soumission à l'ordre établi et à la sur­
exploitation de sa {oree de travail. 

Précarité de la survie pour le pro­
létariat et altération de sa conscience 
de classe vont de pair, ou peu s'en faut! 
L'embrigadement, l'encadrement des pro­
létaires par l'idéologie stalino-syndica­
le de perpétuation de l'esclavage sala­
rié, porte toujours ses fruits que l' 
échec de la révolution russe et la contre• 
révolution stalinienne ont fait murir. 

en Gr_ Bretagne 
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Privée de perspective révolutionnai• 
re· et communiste par les partis anti­
communiste et anti-soci&liste,ainert que 
leur soutien "critique" trotskyste, la 
classe ouvrière internationale fait preu­
ve d'incapacité à reconnaître et à affron­
ter ses ennemis. 

La gTève des mineurs en Grande-Breta­
gne qui dure maintemant depuis sept mois 
est une illustration des terribles obsta­
cles que le prolétariat doit franchir 
pour enfin se placer sur le terrain de 
l'offensive anti-capitaliste. Le mouve­
ment des mineurs anglais est la riposte 
à une tentative de fermetures de puits 
dans les charbonnages. Cette riposte 
dont l'enterrement a été bien organi~é 
révèle plusieurs aspects positifs. ' 

Tout d'abord la combativité et la 
détermination des mineurs dont le mouve­
mant quasi spontané a bousculé et forcé 
le syndicat à cautionner. les piquets 
de grève dans leurs a~tions de violence 
ouvrière contre le "droit~au travail" 
des autres salariés.Cette riposte a per. 
mis la mise en évidence d'une résistan-. 
ce face à l'aggression capitaliste, se­
couant le fatalisme qui règne dans la 
clas•e ouvrière -malgré les soubressants 
qui l'agitent de façon désordonnée et 
isolée- déboussolée par l'exacerVation 
de l'exploitation que nécessite une plus 
grande concentration du capital. 

Ensuite il y a eu réelle solidarité 
de certains secteurs ouvriers, cheminots 
mai6 surtout dockers, puisque ceux-ci, 
après un pramier débrapage enterré, ont 
réédité leur action en affirmant elaire­
ment leur soutiJm aux mineur~ en grève. 
Bien que castrle de son réel contenu de 
classe par une corporatisation syndical~ 
cet élan de solidarité montre que cer~ · 
taines franges du prolétariat anglais 
tendent vers une unité de conscience de 
leurs intérêts et plus globale .. nt de 
ceux de leur classe. 

L'ampleur du mouvement d'un point de 
vue numérique marque aussi une rupture 
dans la concurrence que se livrent les 
prolétaires. L'union sacrée des licencia­
bles et de ceu. plus ou moins surs de · 
conserver leur poste, et ce pour les 
trois régions, est un germe d'une consci• 
ence de la défense de l'intérêt de classe 
face à l'Etat capitaliste. 
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Mais en contre-partie, cette lutte 
met en relifP· la faiblesse de ce qui 
aurait pu déboucher sur un conflit plus 
global, plus radical auss&. 

-Faiblesse organisationnelle d'ab~rd. 
Les mineurs ont laissé les mains et la 
pari>le ·1.i bre à leur syndicat pour orga­
niser et diriger la lutte. Ils lui ont 
laissé le soin de s'exprimer en leur nom 
même daria un langage "radical", en fait 
pour pousser ou~tirer le mouvement dans 
des impasses du genre "empêcher l'achemi• 
nement du charbon" ou en corporatisant 
le conflit. Aucune mesure d 'auto-organi­
sation, ni comités de grève~ ni d'élec­
tion ou de désignation de délégués révo­
cables et indépendants du syndicat, n'a 
pu se mettre en place. Les mineurs se ; 
sont contentés des mots d'ordre syndi­
caux. 

Cette faiblesse organisationnelle 
a empêché la jonction avec le reste de 
la classe ouvrière , elle a permis l' 
isolement de la catégorie professionnelle 
dénommée "mineurs" en lui déniant son 
caractère de fraction de la classe 
exploitée. 

-L'organisation de la lutte suppose 
aussi un contenu. La recherche d'une 
solidarité de classe et non pas syndi­
cale (d'ailleurs rejetée par le TUC) 
est seule capable de faire émerger une 
solidarité active .et.: offensive des pro­
létaires. En restant vantonnés sur leurs 
"piquets de grève" et le "sauvetage des . 
mines", en ne cherchant pas à impulser 

·· des mots d'ordre communs à 1 'ensemble de 
leur classe, les mineurs ont perdu la 
possibilité d'une extension de la lutte 
sur la base de la défense de l'intérêt 
de classe contre le capitalisme en "crise" 
ou bien portant. 

Ceux qui voient dans les affronte­
ments des prolétaires avec la police le 
summum de la radicali té confondent 1' 
homme aux abois et le prolétariat en : . 
lutte : la violence n'est rien s1 elle 
ne s'appuie pas sur un contenu de classe. 
L'attaque de la propriété privée pa. la 

distribution du charbon en stock, le re­
fus de soumettre les piqueta de grève à 
une quelconque restriction, la dénoncia­
tion de l'Etat comme garantde l'exploita­
tion de l'ensemble de la classe ouvrière 
sont des mesures qui font que l'affron­
tement n'est plus celui du prolétariat 
contre la police mais contre le capital 
dans son ensemble. 

- Si au départ les piquets de grève 
sont !~expression de la volonté des mi­
neurs avec ce qu'elle comporte de refus 
instinctif du "droit au travail", de dé­
termination violente contre le reste du 
prolétseiat, ils sont devenus par la 
suite des symboles de la soumission à l' 
ordre syndical. En ne s'organisant pas 
pour faire face aux représailles poli­
cières, ni pour empêcher le travail des 
autres entreprises, ni de façon pzatique 
et solidairement avec les dockers les . ' m~neurs ont laissé la voie libre à toutes 
les formes d'enterrement et de séquestra• 
tion de leur lutte. 

Enfin la Grande-Bretagne cbmpte quel• 
ques trois millions dechômeurs, la situa­
tion de la classe ouvrière n'a jamais 
été aussi mauvaise, aussi la réapropria­
tion des produits aurait du être une 
tâche fondamentale. C'est elle qui au­
rait pu aussi permettre l'indispensable 
lien entre gréviates, population, chô­
meurs, inciter l'enthousiasme du prolé­
tariat international et permettre la 
décantation du camp prolétarien. 

Pour finir, nous dirons encore ce que 
nous n'arrêtons pas de répéter : pour le 
prolétariat, qu'il soit britanique, 
français, belge ou autre, la réussite 
ou l'échec de ses luttes passent par la 
lutte ouverte contre tout syndicalisme. 
Reconnaître dans les syndi'èats Wl ennemi 
de classe est une porte qui ouvrira 
théoriquèment et pr~tiquement sur une 
offensive de destruction du système capi­
taliste, à l'Est comme à l'Ouest. 

La destruction du monde barbare, 
absurde qui est le nôtre et la construc­
tion d'une société débarrassée des fron~ 
tières et des c:].asees, est à ce prix. 

Charité ou Solidarité de Classe 
La grève des mineurs anglais -ie poursuit dans l'indifférence internationale. 

Pourtant le gouvernement de sa très gracieuse majesté n'hésite pas à frapper fort. 
Après 7 mois de conflit, il y a 2_ àorts, 900 blessés, 6000 arrestations., le blo­
cage dea allocations familiales et mime dea fonda syndicau., ce qui coince quelque 
peu la N.U.M. (le syndicat dea mineurs) bien que cela redore aussi un peu eon bla-
son auprès des mineurs. -
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L'habituel cordon sanitaire journalistique a suffit pour éviter une contamina­
tion internationale à partir de ce foyer particulièrement résistant. Les prolétai­
res belges, français, allemande, hollandais, en bons voisins, jettent un oeil sur 
la mélée ••• sans s'en méler. · 

'"l.f 
Cela ne suffit sans doute pas à la C.G.T. qui, sous couvert d.e solidarité _. 

internationale, salit la lutte dea prolétaires anglais. En effet elle apelle à la 
solidarité financière·, elle quête pour lee mineure, cultivant le misérabilisme, 
confondant,cette lutte et la journée du coeur, r&Àaissant un combat ouvrier au 
rang d' oeun.e chari table et présentant le mineur une sébille à la main alors-mime 
qu'il brandit une barre à mine au poing ! 

Car nous sommes solidaires de ces grévistes qui combattent vigoureusement leur: 
patroni leur économie nationale, même s'ils :e'ont pas réussi à se dé~asser d.e 
leur ennemi intérieur: le syndicat. 

L 

Mais la solidarité ne peut être une simple aide financière manipulle par un 
syndicat, c'est-à dire par un organisme gui ne peut accepter que les prolétaires 
cessent un jour d'être des prolétaires. La solidarité passe par la reprise de l' 
exemple des ouvriers ahglais , en faisant encore mieux qu'eux. 

Il faut leur montrer qu'il ne s'agit pas de proliter de la faiblesse de l'in­
dustrie minière anglaise,oue à leur action, pour que les mines françaises tournent · 
mieux et que les Charbonnages engraissent plus. Au contraire, il faut en profiter 
pour montrer la force que peut avoir la classe ouvrière par-delà lee frontières, 
en s'affrontant é88lem~nt à l'économie nationale et ses défenseurs : patrons, Etat, 
syndicats, en se battant pour 'lus de paie et moins de travail et de rendement. 

Rien ne. doit plus stimuler la lutte dans un paps que les succès obtenus par lea 
prolétaires Doisins. La solidarité fintVlcière, nous rte devons pas la quêter dans .•· 
nos poches, mais 1 'arracher à "notre" Etat et 1 'attaquer pour cela. La concurrence 
entre prolétaires conscients de ce qu'ils sont :.les producteurs de toute richesse, 
doit être la concurrence pour faire tomber plus vite son économie nationale que le 
voisin et non pas pour tri•er plus comme un jaune, quand l'autre fait grève. 

Bref la solidarité n'est pas dans 1 'aumSne de quelques pièces mais dans dea 
esprits clairs et des bras vigoureux pour terrasser ici le m3me monstre qu'ile 
combattent là-bas : le C~ital. 
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